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Par Ch. Aubertin 






LES EMBARRAS DE PARIS 
 
Cette satire, sur les embarras de Paris, n'était pas alors une exagération poétique. Il n'y avait ni 
propreté ni sûreté dans cette ville ;  un conseil de police fut organisé par Colbert, et placé sous la 
direction de son oncle Pussort. Il s'occupa immédiatement de la propreté des rues, et, sans 
s'inquiéter des murmures du peuple, il fit détruire les escaliers extérieurs et les saillies des maisons 
qui obstruaient la voie publique. La ville fut éclairée par 5 000 fanaux. Le lieutenant de police La 
Reynie fit paver toutes les rues. De nouveaux quais furent construits, les anciens réparés, et une 
garde continuelle à pied et à cheval veilla à la sûreté des Parisiens 1. — L'importance de ces 
réformes suffit à indiquer le nombre et la gravité des inconvénients alors attachés au séjour de Paris, 
et prouve en même temps que cette satire est moins frivole qu'on ne le croit ordinairement. En 
écrivant en 1650 (il avait 24 ans) les embarras de Paris, Boileau ne s'exerçait pas sur un thème 
d'écolier ingénieux, il traitait un sujet qui attirait et méritait l'attention vigilante du gouvernement. 
— Tout en restant le peintre exact de ce qu'il avait sous les yeux, il s'est inspiré des souvenirs 
classiques, et il a fait plusieurs emprunts à Juvénal qui, à la fin de la troisième satire, décrit les 
embarras de Rome ;  et à Martial qui, dans la 57e épigramme, a traité le même sujet. 
 
[ Ce texte nous montre très vivement ce qu’a connu Saint Vincent en circulant dans Paris, à pied, à 
cheval, et plus tard en carrosse. La satire est de 1660, année de ses premières compositions; ce n’était 
sûrement pas mieux auparavant !  C’est en mai-juin 1649 que M. Vincent fut obligé de commencer à se 
servir du petit carrosse offert par les Dames de Charité et la Duchesse d’Aiguillon, pour revenir de 
Richelieu, et à partir de 1651 qu’il fut obligé de s’en servir de plus en plus régulièrement en raison de ses 
maux de jambes, cf. S. V. IV, 278. On peut voir que traverser Paris en carrosse n’était pas toujours une 
sinécure !  Cela peut aider à comprendre comment il pouvait “écrire dans la rue”, comme il le précise 
justement à Jean Martin le 28 juillet  1651, S.V. IV, 234 :  , probablement dans un moment 
d’embouteillage, comme nous disons aujourd’hui, au milieu des cris et bousculades !  Quatre autres fois, 
il écrit “en ville”, sans préciser si c’est chez quelqu’un ou “dans la rue” :  S. V., V, 161, 645;  VI, 587;  
VII, 309. ] 
(B. Koch, lundi 7 janvier 2002) 
 
Qui frappe l'air, bon Dieu! de ces lugubres cris ? 
Est-ce donc pour veiller qu'on se couche à Paris ? 
Et quel fâcheux démon, durant les nuits entières, 
Rassemble ici les chats de toutes les gouttières ? 
J'ai beau sauter du lit, plein de trouble et d'effroi, 5 
Je pense qu'avec eux tout l'enfer est chez moi : 
L'un miaule en grondant comme un tigre en furie, 
L'autre roule sa voix comme un enfant qui crie. 
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Ce n'est pas tout encor, les souris et les rats 
Semblent, pour m'éveiller, s'entendre avec les chats, 10 
Plus importuns pour moi, durant la nuit obscure, 
Que jamais, en plein jour, ne fut l'abbé de Pure 2. [46] 
Tout conspire à la fois à troubler mon repos, 
Et je me plains ici du moindre de mes maux: 
Car à peine les coqs, commençant leur ramage, 15 
Auront de cris aigus frappé le voisinage, 
Qu'un affreux serrurier, laborieux Vulcain, 
Qu'éveillera bientôt l'ardente soif du gain, 
Avec un fer maudit, qu'à grand bruit il apprête, 
De cent coups de marteau me va fendre la tète 3  20 
J'entends déjà partout les charrettes courir, 
Les maçons travailler, les boutiques s'ouvrir ; 
Tandis que dans les airs mille cloches émues 4  
D'un funèbre concert font retentir les nues ; 
Et, se mêlant au bruit de la grêle et des vents 25 
Pour honorer les morts font mourir les vivants. 
Encore je bénirais la bonté souveraine, 
Si le ciel à ces maux avait borné ma peine ; 
Mais si seul en mon lit je peste 5 avec raison, 
C'est encor pis 6 vingt fois en quittant la maison : 30 
 
En quelque endroit que j'aille, il faut fendre la presse 
D'un peuple d'importuns qui fourmillent sans cesse. 
L'un me heurte d’un ais 7 dont je suis tout froissé 
Je vois d'un autre coup mon chapeau renversé. 
Là, d'un enterrement la funèbre ordonnance 35 
D'un pas lugubre et lent vers !'église s'avance 8 ; 
Et plus loin des laquais l’un l'autre s'agaçants 9, 
Font aboyer les chiens et jurer les passants 10. [47] 
Des paveurs en ce lieu me bouchent le passage. 
Là, je trouve une croix 11 de funeste présage, 40 
Et des couvreurs, grimpés au toit 12 d'une maison, 
En font pleuvoir l'ardoise et la tuile à foison; 
Là, sur une charrette une poutre branlante 
Vient menaçant de loin la foule qu'elle augmente ; 
Six chevaux attelés à ce fardeau pesant 45 
Ont peine à l'émouvoir 13 sur le pavé glissant. 
D'un carrosse en tournant il accroche une roue, 
Et du choc le renverse en un grand tas de boue : 
Quand un autre à l'instant s'efforçant de passer 
Dans le même embarras se vient embarrasser. 50 
Vingt carrosses bientôt arrivant à la file 
Y sont en moins de rien suivis de plus de mille; 
Et, pour surcroît de maux, un sort malencontreux 
Conduit en cet endroit un grand troupeau de bœufs ; 
Chacun prétend passer ;  l'un mugit, l'autre jure ; 55 
Des mulets en sonnant 14 augmentent le murmure 15. 
Aussitôt cent chevaux dans la foule appelés 
De l'embarras qui croît ferment les défilés. 
Et partout, des passants enchaînant les brigades, 
Au milieu de la paix font voir les barricades 16. 60 
On n'entend que des cris poussés confusément : [48]  
Dieu, pour s'y faire ouïr, tonnerait vainement.  
Moi donc, qui dois souvent en certain lieu me rendre,  
Le jour déjà baissant 17, et qui suis las d'attendre,  
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Ne sachant plus tantôt 18 à quel saint me vouer,  65 
Je me mets au hasard 19 de me faire rouer.  
Je saute vingt ruisseaux, j'esquive, je me pousse ;  
Guénaud sur son cheval 20 en passant m'éclabousse  
Et, n'osant plus paraître en l'état où je suis, 
Sans songer où je vais, je me sauve où je puis. 70 
 
   Tandis que dans un coin en grondant je m'essuie,  
Souvent, pour m'achever, il survient une pluie : 
On dirait que le ciel, qui se fond tout en eau 21,  
Veuille inonder ces lieux d'un déluge nouveau.  
Pour traverser la rue, au milieu de l'orage,  75 
Un ais sur deux pavés forme un étroit passage ;  
Le plus hardi laquais n'y marche qu'en tremblant  
Il faut pourtant passer sur ce pont chancelant ;  
Et les nombreux torrents qui tombent des gouttières,  
Grossissant les ruisseaux en ont fait des rivières.  80 
J'y passe en trébuchant ;  mais, malgré l'embarras,  
La frayeur de la nuit précipite mes pas. 
    Car sitôt que du soir les ombres pacifiques 
D'un double cadenas font fermer les boutiques 22, [49] 
Que, retiré chez lui, le paisible marchand 85 
Va revoir ses billets et compter son argent; 
Que dans le Marché-Neuf 23 tout est calme et tranquille 
Les voleurs 24 à l'instant s'emparent de la ville. 
Le bois le plus funeste et le moins fréquenté 
Est, au prix 25 de Paris, un lieu de sûreté. 90 
Malheur donc à celui qu'une affaire imprévue 
Engage un peu trop tard au détour d'une rue ! 
Bientôt quatre bandits lui serrant les côtés : 
La bourse!... Il faut se rendre; ou bien non, résistez, 
Afin que votre mort, de tragique mémoire, 95 
Des massacres fameux aille grossir l'Histoire 26. 
Pour moi, fermant ma porte, et cédant au sommeil, 
Tous les jours je me couche avecque 27 le soleil. 
Mais en ma chambre à peine ai-je éteint la lumière, 
Qu'il ne m'est plus permis de fermer la paupière. 100 
Des filous effrontés, d'un coup de pistolet, 
Ébranlent ma fenêtre, et percent mon volet ; 
J'entends crier partout :  An meurtre! On m'assassine ! 
Ou :  Le feu vient de prendre à la maison voisine ! 
Tremblant et demi-mort, je me lève à ce bruit, 105 
Et souvent sans pourpoint 28 je cours toute la nuit. 
Car le feu, dont la flamme en ondes 29 se déploie, 
Fait de notre quartier une seconde Troie 30,  [50] 
Où maint Grec affamé, maint avide Argien 31,  
Au travers des charbons va piller le Troyen.  110 
Enfin sous mille crocs la maison abîmée 32  
Entraîne aussi le feu qui se perd en fumée. 
   Je me retire donc, encor pâle d'effroi :  
Mais le jour est venu quand je rentre chez moi.  
Je fais pour reposer un effort inutile ;  115 
Ce n'est qu'à prix d'argent 33 qu'on dort en cette ville.  
Il faudrait, dans l'enclos d'un vaste logement,  
Avoir loin de la rue un autre appartement. 
   Paris est pour un riche un pays de Cocagne 34  
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Sans sortir de la ville, il trouve la campagne ;  120 
Il peut dans son jardin, tout peuplé d'arbres verts,  
Receler le printemps au milieu des hivers ;  
Et, foulant le parfum de ses plantes fleuries,  
Aller entretenir ses douces rêveries. 
   Mais moi, grâce au destin 35, qui n'ai ni feu ni lieu, 125  












1. De l'administration de Louis XIV, d'après les mémoires d'Olivier d'Ormesson, par M. Chéruel. 
(Paris, 1850.) — Note extraite de l'édition de M. Ch. Louandre (1857.) 
2. DE PURE.  (BOILEAU.) — (1634-1680). Quelques traductions, une tragédie, un roman, et des 
pamphlets contre Boileau. — Sur ce début, Voltaire a fait la remarque suivante : Boileau avait 
vécu alors dans la bonne compagnie, elle lui aurait conseillé d'exercer son talent sur des objets 
plus dignes d'elle que des chats, des rats et des souris . Peut-être, mais si un satirique n'écoutait 
que les inspirations de la bonne compagnie, il n'écrirait pas de satires.  
1. LA TÈTE. — Martial : 
Tunc grave percussis incudibus aera resultant. (Liv. IX, Ép. LIX.) (Alors les airs résonnent des 
enclumes lourdement frappées). 
4. ÉMUES, mises en mouvement ; traduction littérale du latin emotæ.— Émouvoir s'employait alors 
avec ce sens latin : 
Souffrez qu'on vous appelle 
Pour être entre nous deux juge d'une querelle 
D'un débat qu'ont ému nos divers sentiments. (MOL., Fâcheux, a. II, Sc. IV). 
Si tu n’étais qu’un lâche on aurait quelque espoir 
Qu'enfin tu pourrais vivre, et ne rien émouvoir  (n'exciter aucun trouble). 
 (CORN., Perth., a. V, Sc. v). 
5. JE PESTE. — C'est le mot d'Alceste : 
Ce sont vingt mille francs qu'il m'en pourra coûter; 
Mais pour vingt mille francs j’aurai droit de pester 
Contre l'iniquité de la nature humaine. (Mis., a. V, Sc.. ). 
6. PIS.  
7. AIS.  Planche. 
8. S’AVANCE. — Horace : 
Tristia robustis luctantur funera plaustris. (Ep. II, l. II, v. 74). 
9. S'AGAÇANTS. L's  est contre la règle, qui veut que le participe présent ne se décline pas; mais 
cette règle ne fut adoptée par l'Académie Française qu'on 1679. Encore ne devint-elle pas tout 
de suite d'un usage général : 
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Et, du nom de maris fièrement se parants. (MOL., Éc. des m., a. I, Sc. VI). 
Ses ennemis, offensés de sa gloire, 
Vaincus cent fois et cent fois suppliants. 
En leur fureur de nouveau s'oubliants. (RAC., Idyl. sur la paix, 1685). 
10. PASSANTS. — Rapprocher de ces vers ceux-ci  :  
Ces carrosses sans cesse à la porte plantés, 
Et de tant de laquais le bruyant assemblage, 
Font un éclat fâcheux dans tout le voisinage. (MOL., Tart., a. I, Sc. I). 
11. CROIX.  (BOILEAU, 1713). 
12. AU TOIT, sur le toit, attaché au toit. - En poésie, à, au, s'employaient très bien pour dans le, 
dans les, sur le, etc., en un mot dans tous les cas où les Latins mettent in ou ad. 
13. ÉMOUVOIR, en latin: emovere, movere loco.– Voir plus haut, note 4. 
14. EN SONNANT. — Phèdre, en parlant d'un mulet . 
Clarumque collo jactat tintinnabulum. (Liv. II, Fab. VI). 
Il marchait d'un pas relevé 
Et faisait sonner sa sonnette. (LA FONT., Liv. 1, Fab. IV). 
15 MURMURE. Ce terme n'est pas assez fort, disent les commentateurs. — Cela est vrai, mais 
Boileau s'est souvenu du latin, où l'expression murmur, murmura, a quelquefois une très grande 
énergie et peint le bruit du vent dans les tempêtes : 
 …Aridus altis 
Montibus audiri fragor, aut resonantia longe 
Littora misceri et nemorum increbrescere mumur. 
 …(VIRG., Géorg., L. 1, v. 357). 
16. BARRICADES. Ce mot, destiné à devenir célèbre dans l'histoire de France, avait déjà une certaine 
réputation, grâce surtout aux troubles du mois d’août 1618, dans les commencements de la 
Fronde, au sujet de l'enlèvement du conseiller Broussel. On forma dans plusieurs rues des 
barricades, avec des chaînes principalement. C'est ce que rappelle le verbe enchaînant les 
brigades : chevaux et voitures forment comme une chaîne tendue, une barricade qui arrête les 
piétons. 
17. BAISSANT, participe présent qui tient lieu de l'ablatif absolu des Latins. — Molière a dit, par 
une tournure semblable 
Mais je l'ai vue ailleurs, où m'ayant fait connaître  
Les grands talents qu'elle a pour savoir l’avenir,  
Je voulais sur un point un peu l'entretenir. (L’Et., a. 1, sc. IV). 
 (Pr. de Tart.). 
18. TANTÔT, bientôt. 
19. HASARD, synonyme ici de péril, comme très souvent en poésie : 
 — CORNEILLE : 
Pourquoi mettre au hasard ce que la mort assure ? (Poly., a. II, sc. VI). 
Mes secours en Judée achèveront l’ouvrage 
Qu'avait des légions ébauché le suffrage. 
Il m'est trop précieux pour le mettre au hasard. (Tit. et Bérén.) 
20. GUÉNAUD. — c'était le plus célèbre médecin de Paris et qui allait toujours à cheval.» 
(BOILEAU). On disait proverbialement . Guénaud et son cheval. 
21. FOND TOUT EN EAU... Traduction du  de Virgile. (Géorg., I, 324.) 
22. BOUTIQUES. Juvénal : 
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Fixa catenatae siluit compago tabernæ. (Sat. 111, v. 305). 
23. MARCHÉ-NEUF, sur le quai situé entre le pont Saint-Michel et le Petit-Pont, dans la Cité, rive 
droite du bras gauche de la Seine. 
24. VOLEURS.  (BOILEAU.) — En 1667, ces brigandages furent réprimés. 
25. AU PRIX DE, comparé à Paris, en comparant sur ce point le prix, l'état, la qualité... - La 
Fontaine : 
La mort aux rats, les souricières  
N'étaient que jeux au prix de lui. (Liv. III, fab. XVIII). 
Elles filaient si bien que les soeurs filandières  
Ne faisaient que brouiller au prix de celles-ci. (Liv. V, fab. VI). 
26. L'HISTOIRE.  (BOILEAU). 
27. AVECQUE, archaïsme rare dans Boileau, fréquent dans Molière : 
Vous êtes romanesque avecque vos chimères. 
L'union de Valère avecque Marianne. 
Si je pouvais parler avecque hardiesse. 
28. POURPOINT.  (BOILEAU, 1713.) — C'était une espèce de veste ou d'habit qui couvrait le corps 
depuis le cou jusqu'à la ceinture. 
29. ONDES... Expression traduite du latin (même pour à propos du feu) : 
…Seque ipse per ignem 
Præcipiti injecit saltu, qua plurimus undam 
Fumus agit. (VIRG., Æn., l. VIII, v. 256). 
 [Il se jette lui-même d’un bond tête première dans le feu, dont une abondante fumée remue l’onde]. 
30. TROIE, ville célèbre et puissante de l'Asie Mineure, détruite par les Grecs après un siège de dix 
ans, vers l'an 1000 avant J.-C. 
…Omnis humo fumat Neptunia Troia. (VIRG., Æn., l. III., v. 3.) 
31. ARGIEN. Ce mot désigne les habitants de l'Argolide; mais dans les poètes, comme ici, il est 
synonyme de Grec. 
32. ABÎMÉE, renversée de fond en comble, effondrée, affaissée. c’est le ruit alto a culmine, ou 
penitus exscindere ferro des Latins. [Elle s’écroule depuis le faîte. Complètement brisée par le fer]. 
33. À PRIX D'ARGENT. — Juvénal : 
Magnis opibus dormitur in urbe. (Sat., l, III, v.235. 
34. COCAGNE. — «On n'est pas d'accord sur l'étymologie de ce mot. Hue veut que ce soit une 
corruption de gogaille, gogue, goguette. La Monnoye le fait venir de Merlin Coccaie, qui, dans 
sa première Macaronée, décrit une contrée qui serait un pays fait exprès pour les gastrolâtres. 
Comme le pays de Cocagne est un canton où les alouettes tombent toutes rôties, ne pourrait-on 
pas tirer tout simplement son nom de coquina, cuisine ? » (GERUSEZ). 
35. GRACE AU DESTIN. — par la grâce on la permission du destin (fatis jubentibus) [le destin 
l’ordonnant]; grâce est pris ici ironiquement, comme souvent dans cette locution familière :  
grâce à Dieu. 
 
 
Scanné le samedi 5 janvier 2002 
Claude Lautissier 
 
